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TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


Recherches sur quelques épithéliums plats dans la série animale. 







communément sous les noms d’épithéliums et d’endothéliums n’existe pas, 
ou ne répond du moins qu’à des localisations anatomiques, ces deux 
sortes d’éléments offrant de l’un à l’autre, quand ils se continuent sur une 
même surfece, des transitions graduelles (sacs aériens des oiseaux, 
trompe de Fallope), de même qu’ils dérivent à l’origine de la différen¬ 
ciation d’un même élément anatomique (cellules tapissant la cavité pleuro- 
péritonéale) se transformant d’une part en endothélium (péritoine) et 
d’autre part en cellules vibratiles dans le conduit de Müller (ultérieurement 
la trompe). 

La membrane hyaline limitante des muqueuses ne résulte pas de la 
soudure de cellules plates juxtaposées, mais, elle se continue, comme la 
couche superficielle du derme, avec la matière amorphe du chorion sous- 
jacent. 

Les cellules épith diales qui tapissent une même séreuse ne sont pas 
partout identiques à elles-mêmes ; au milieu des cellules plates dites 
endothéliales on peut rencontrer, d’espace en espace, des éléments plus 
petits rattachés génésiquement aux précédents et disposés sous forme de 
traînées ou d’îlots. 

Ces petites cellules occupent généralement des points de la séreuse 
excavés et paraissant par conséquent soumis à un moindre frottement. 

Elles présentent une activité nutritive plus considérable que les cellules 
endothéliales. Nous les considérons comme les centres de formation de ces 
dernières. 

Elles sont mutuellement tangentes les unes aux autres et ne laissent 
entre elles aucun espace libre. L’absorption, si elle se fait à leur niveau, ne 
peut avoir lieu qu’en raison de la constitution même de leur corps cellulaire 
permettant le passage de substances et de particules solides déjà signalé 
pour les corps gras, en particulier dans les cellules de la muqueuse 
intestinale. 

Ces centres de prolifération peuvent bourgeonner, soit extérieurement, 
soit intérieurement, donnant dans le premier cas des amas mûriformes 
pédiculés (épiploon), et dans l’autre des cônes pénétrants logés dans le tissu 
sous-jacent (face péritonéale du centre phrénique). Cette dernière dispo- 







sition donnerait tien aux apparences décrites sous le nom de puits 
lymphatiques. 

Les cellules constituant ces amas, en continuité morphologique et géné¬ 
sique avec l’épithélium séreux peuvent être en contact, mais ne sont jamais 
en continuité avec l’épithélium tapissant les vaisseaux lymphatiques. 

Des images réelles obtenues au moyen du microscope composé. 

{Journal de tAnaornu, Septembre-Octobre 1877, p. 641). 

S/ur quelques particularités relatives à la structure des glandes sudoripares. 

Sur une forme particulière ^épithélium propre à certaines glandes 
cutanées. 

(Comm. à la Soc. do biol., 6 Mars 1881). 

Reprenant ce chapitre d’histologie d’après la description de Heynold 
(Virch. Arch., 1874) et tes données déjà anciennes de M. Ch. Robin 
(Acad. SC., 1849), nous avons cherché à compléter nos connaissances sur 
la structure des glandes sudoripares de l’homme, et en même temps à 
acquérir des notions plus générales en étudiant ces organes dans la série 
des mammifères, et en les comparant aux autres glandes cutanées. 

Les résultats de ces recherches ont été consignés in extenso dans là 
thèse d’un de nos élèves (Voy. A. Ficatier. Etude anatomique des glandes 
sudoripares. Thèse, Paris, 1881). Nous reproduisons ci-dessous les 
conclusions de ce travail auquel se trouvent jointes plusieurs planches 
parfaitement dessinées et qui a été récompensé par la Faculté : 

» Les glandes pelotonnées qui s’ouvrent à la surface de la peau chez 
” l’homme, se divisent : 1“ en glandes sudoripares proprement dites; 
” 2“ en glandes spéciales (annexées aux organes des sens) telles que les 
» glandes dites cérumineuses et celles de Moll ; 3° en glandes odorantes 
» représentées par les glandes volumineuses du creux de l’aisselle et les 



« organes analogues disséminés dans diverses régions (pli de l’aine, aréole 
» du mamelon, etc. ) 

» L’examen des glandes cutanées sur un grand nombre de mammifères 
» tend à justifier complètement cette classification. 

» Toutes ces glandes, quel que soit leur volume et sur quelque animal 
» qu’on les considère, répondent au même type structural. 

ü Les différences qui existent entre les trois espèces de glandes 
» portent principalement sur l’épithélium sécréteur. En effet, le volume 
» total des glomérules qui est un caractère très concluant chez l’homme, 
» ne peut plus être regardé comme tel quand on envisage la totalité des 
» mammifères. 

« La tunique musculaire lisse admise par les auteurs dans la paroi des 
» glandes sudoripares doit être considérée comme une couche épithéliale 


Note sur l’existence de cellules ramifiées et pigmentées dans des glandes 
sébacées. 

Le larmier de la gazelle kével présente une couche de grosses glandes 
sébacées fortement pigmentées et sécrétant un sébum noirâtre. Cette 
coloration est due à la présence de cellules ramifiées interposées aux 
épithéliums sécréteurs ; ces cellules sont farcies de granulations mélaniques, 
et leurs prolongements se désagrègent progressivement vers la cavité des 
culs-de-sac de façon à mettre en liberté le pigment qui va se mélanger à 
la matière sébacée. 

Contribution à l’étude des membranes synoviales. 

Ayant eu l’occasion d’étudier ces organes sur le corps d’un supplicié très 
peu de temps après la mort, nous avons constaté : l” l’absence d’un 
















bllicules clos (feuillet fibro-intestinal moins l'épithélium), tapissé inté- 
•ienrement par un prolongement de l’eCitoderme. 

Une question intéressante est celle de savoir quelle est la signification 
inatomique des excavations et des conduits que nous avons étudiés sous le 
lom de dépendances de la muqueuse anale ; faut-il les ranger parmi les 
jlandes ou parmi les sinus ? Nous avons vu ; 

1° Que les animaux présentent dans cette région un appareil glandulaire 








existent chez les animaux dans la même région. 


Ces conduits muqueux sont situés de part et d’autre vers la partie 
moyenne de la face latérale de la région anale; ils n’ont fait défaut chez 
aucun des sujets que nous avons examinés. Nous ne pouvons donner 
encore, quant à leur nombre, qu’une évaluation approximative; d’après ce 
que nous avons observé, nous pensons qu’il y en a deux groupes.de chaque 



La présence de ces conduits muqueux intra-musculaires et des follicules 
clos qui les entourent dans leur partie terminale, paraît devoir jouer un rôle 
dans l’étiologie des abcès et des fistules de la région anale. 


Mémoire sur la génération et la régénération des cornes caduques 
et persistantes des ruminants. 



Sur l'ossification des cartilages stemo-claviculaires, temporo-mmillaires 
et trachéens, comparée à celle du tissu préosseux. 





















Ces recherches, entreprises autrefois au laboratoire maritime de Conci 
neau, et demeurées depuis à l’état de fragments, nous ont conduit a 










— 13 — 


pénètre dans le noyau et s’étend jusqu’au centre, de sorte qu’il présente une 
partie antérieure intra-nucléaire, et une partie postérieure extra-nucléaire. 

Chez tous ces animaux on observe, d’une manière plus ou moins complète, 
le cycle évolutif des spermatozoïdes de vertébrés, particulièrement des 
plagiostomes : 

Division karyokinétique plusieurs fois répétée de l’ovule mâle (cellule 
génitale primitive) qui fournit ainsi une grappe de spermatoblastes ; 

Apparition dans le corps cellulaire du spermatoblaste d’un corpuscule 
précurseur indépendant du noyau. 

Transformation du noyau en tête de spermatozo’ide (séparation de la 
chromatine et de l’achromatine ; production de parties réfringentes 
incolores : nodule céphalique, coiffe et pointe céphaliques, etc...) 

Formation d’un flagellum et d’un segment moyen. 

Atrophie et disparition plus ou moins complète du corps cellulaire. 

Disposition fasciculée des spermatozoïdes parfaits. 

Les corpuscules spermatiques étoilés des crustacés podophthalmes 
(principalement des décapodes) s’éloignent complètement au premier abord 
de ceux qui précèdent. Ils se composent d’une vésicule céphalique 
transparente située au pôle antérieur du noyau et traversée d’avant en 
arrière, suivant son axe, par une colonne centrale primitivement pleine et 
très avide de substances colorantes, plus tard creuse et incolore. Chez les 
décapodes marins hrachyoures, cette vésicule est comme enfoncée dans le 
noyau qui en coiffe l’hémisphère postérieur à la façon d’une calotte; les 
bords de cette dernière émettent une couronne de prolongements rayonnés 
très ténus d’où résulte l’aspect de cellule radiée décrit depuis longtemps 
chez l’écrevisse d’eau douce. Cet animal offre dans sa spermatogenèse des 
particularités qui le distinguent des macroures marins; il se rapproche 
plutôt des brachyoures. 

Les macroures marins ont, au contraire, une vésicule allongée, diverse¬ 
ment conformée suivant les espèces, et présentant souvent une structure 
très compliquée. Le reste du noyau du spermatoblaste est simplement 
contigu à la base de la vésicule, et au point de contact de ces deux parties 
se trouve une sorte de collier triangulaire dont les angles s’effilent pour 
constituer (rois prolongements rigides et immobiles. 
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Nous confirmons et complétons sur un grand nombre de points les 
constatations faites par Grobben an sujet des rapports de parenté morpho¬ 
logique unissant entre eux les spermatozoïdes des podophthalmes : ici 
comme chez les vertébrés, mais d’une manière encore bien plus évidente, 
on voit les formes transitoires caractérisant la période de développement 
des spermatozoïdes de telle espèce représenter ou à peu près l’état adulte 
de telle autre. On pourrait dresser ainsi une sorte d’arbre généalogique de 
toutes les formes diverses qu'affectent les spermatozoïdes de ce groupe 
d’articulés. 

Les publications récentes de Von Brunn permettent d’étendre encore à 
plusieurs autres invertébrés les données précédentes se rapportant aux 
spermatozoïdes filiformes ; ces derniers sembleraient même pouvoir être 
rattachés au type rayonné des podophthalmes à l’aide de formes intermé¬ 
diaires observées par cet auteur chez certains insectes (toCMSto «'/-idmima) 
qui présentent tout à la fois une vésicule céphalique et un flagellum. 

» cas cChétérotopie consécutive à, un épUMlioma du sein 
chez Vhomme. 

avec M. F. TOURNEUX. - Jourrwl * lAnMnU, Nov.-Décembre 1876, p, 607). 

Contribution à îAnatomie des épithéliomas de la mamelle. 

La théorie épithéliale du cancer, ébauchée pour la première fois par les 
recherches de M. Robin, et définitivement établie par les publications de 
Thiersch et de "Waldeyer, réclame comme complément indispensable un 
travail d’histologie descriptive fixant plus nettement les diverses formes 
qu’affecte la néoplasie épithéliale dans chaque organe. En effet, bien que 
la variété infinie des productions pathologiques ne puisse se plier à aucune 
classification rigoureuse, il est possible néanmoins d’établir un certain 
nombre de types généraux autour desquels viennent se grouper les formes 
les plus communes ; ces groupes constituent en même temps des points de 







Tumeur dite hétéradénique à corps oviformes, cylindrome, etc... 
remarquable par les formations hyalines polypeuses, tabulées, etc... que 
présente le stroma. 

Note sur le développement de Vextrémité inférieure de la moelle épinière 
et sur des vestiges de cette extrémité persistant au niveau du coccyx 
pendant toute la durée de la période fœtale chez thomme. 



mitifa la même longueur que la colonne vertébrale. L’extrémité inférieure 
de ce tube se trouve un peu écartée de celle du rachis et décrit une courbe 
à concavité postérieure et supérieure, de manière à se rapprocher de 
l’épiderme. 

Dans le courant du 4“ mois, toute la partie de la moelle qui dépasse en 
arrière le canal rachidien (portion coccygienne de la moelle) s’atrophie peu 
à peu et disparaît, à l’exception de son extrémité recourbée qui persiste 
sous forme d’un tube épithélial irrégulièrement contourné et pelotonné sur 
lui-méme. Ces vestiges coccygietis, situés entre la face postérieure de la 
dernière vertèbre coccygienne et la peau, continuent à évoluer isolément : 
nous les avons suivis jusqu’à la naissance. 

Il est probable que ces rudiments sont le point de départ ordinaire d’une 
partie des tumeurs sacro-coccygiennes congénitales que l’on a coutume, de 















avec les organes secréteurs correspondants. — Les théories micro-parasi¬ 
taires sont exposées en même temps que les altérations du sang et les 
tumeurs dites infectieuses. 

Indépendamment des irarnux pratiques, des démonstrations et des 
conférences faites par le professeur ont été annexées au cours magistral. 
Ces conférences ont pour but : 

1“ De rappeler brièvement l'anatomie normale de chaque partie avant de 
passer à l’étude des lésions ; 

2" De présenter en raccourci aux élèves les parties les plus essentielles 
du programme de l’autre semestre. 

Elles complètent ainsi, dans la mesure du possible, l’enseignement 
semestriel de la chaire, et le rendent accessible aux élèves qui n’auraient 
pas suivi la D'® partie du cours. 





